
19 Juin, 1846.

OURNJ.' SEMJ-H EBDOMADAIRE,

05N S'ABONNE

w1ratd, AUX BUREAUX No. 10'
RUE ST. VINCENT.

c~ucbet, cHEZ M. J. TARDIF, agent,

&U PALAIS DE JUSTICE.

ÉCRITS POPULAIRES

DE FRANKLIN.
LA SCIENCE

DU BONHOMME RICHARD.

(Suite.)
( C'en e St sse, mes amis, sur le travailet

sr pattention c l'on doit donner à ses propres
alaires' ;tais a1pr½ein nous ilevois avoir en-

core de I'écoieiii, si nous voulons assurer le

succès de notre travail. Si un homme ne'sai pas
épargner à mesure qu'il P. gie, il mourra sans

avoir un ou, après avoir clé toute sn vie rolle

mur son ouvrage. " Plis la cuisine est grasse,
di, le ie hænme Richa-, plus le testamîent ent

llaigre. Bienl ue-i foi tunelis se slispilenit ec]uéine

tetp 1 qu'on les gagne, depuis que les feiiiines

on Pt lîg 0 les quenii lles etlle tricot pourla toi-

lette et pour la dne, et que les hommes out

qt 11é.,Pour le lbillard et Pour la bouteille, la
itIcie et le nirteal. Si vous voulez tre riche,

di-il dans nI tre almanach, 'apl' reez pa
sulemient comment Ont gtgue, iezUsi
uoilllient on Ielnnge."

SRenoncez donc à Vos olie) , dispendieises,
et Vus aimez Moins à vuis plaindre de la dur -
ti des tem (s, de la p aniteu- des impôts ci des
ilirg de vos iaoîs. Cir, comme dit l
bhîomme Richar," le vii, les t iemmes.lejeu

et !a îtwvaie .oi diminuent la fotuilne et anL-

eiient ies besoins.I il en cte Plus hlier

plou r entireteiir un vice, quIle piler lever deux
n."Vou' plsez peut-tre l'tlu'le inible un

pe u!bsu.!aliente dle foi, à luire, les nbliilii un
p au -, tue pe0te parte de pliir le

].I à loin, lie pl JIle it p être dIllne grande

iIr I-r;411 mas ouvenez-vous de ce quiie lit

I- iiioinioe Richard U ; ni peu répété plu-
ei-ur< fu i t bauup. Soyez eii garde con-

tr le petieldépens Il ne faut qu'une legere
vie l'eiaiu pour submerger Ui gri navire.
L (iien«e dui goût coiiuit à la mamlicité.
I.s fous donnentilî le. (e.,tiis. et les s:g le--

Vnus voilà tous aITIIés ici poir uie
vent le cur:osités et Ile brimîtiorifnsIpréciuctx.
Voiuis applez ee'a des bienii ; mais, si vous n'Y

preniu1e.ez inIrd, il e'n rlilera dos mulx- Puir
qu! ( .is de vous. uis cIiilterez que

ci objets seront vendus bo imarché. i-t peutt-

étre le seront-ils moinsli u'l's l'out couti ; l S
i-ils oe vous nt clas nceaires, ils seront toit-

jour tropi chers pour vots. Resouvee-vu

dneure le e iue dit le bonhomme Richard:
i. Si itut clites ce qui estsuperau pour loi, tii
neli tarleras p-m à vendre rce qui t'est le plus ié-.
res4aire. Réléchi<,- tutjouirs r avant deprlet(r

'li hnit iarchlIe." Le bh me pne peut-
é:re que soliventiiiibn uumarché iit iu'iila-

rent qu'en vous gênant dlans vos lliires, il
voi cau-.e 1 Is de tort qu'il'i ue volts fait de pr-

fit. (Car je Ie su vien qu'il dit ailleurs :
" j'ai vu quttîflité île geis ruinés Pour avoir fait
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de bons marchés. C'est une folie d'employer
son argent à acheter un repentir." C'est cepen-
dant une folie qlue l'on fait tous les jours dans
les ventes, faute desonger à l'almanach." Les
sages, dit-il, s'instruisent par les malheurs d'nu-
trui; les fous deviennent rarement plus sages
par leur propre malheur." Je sais tel qui pour
orner ses épaules a fait jeûner son ventre, et a
presque réduit sa famille à se passer de pain.
"t Les étof'es de soie. les satis, les écarlates et
les velours, comme dit le bonhomme Richard,
éteignent le feu ie la cuisine." Loin d'être des
besoins de la vie, on peut à peine les regarder
comme des commodités ; mais parcequ'ils bril-
lentt à la vue, oui est tenté de les avoir. C'est
ainsi quie les besoins artificiels du genre humain
iont devenus plus nombreux que les besoins na-
tiirels. " Pour une personne réellement pauvre
dit le bonhuoîmme Richard, il y a cent indigens."
Par ce extravagances et autres semnrblables, les
gens bien nlés sorti réduits à la pauvreté, et for-
cés d'avoir recours à ceux qu'is méprisaient
auparavant, manis q ui ont su re mnintenir par le
travail et l'économie. C'est ce qui prouve
l qu'un manant uir ,es pieds, comme le dit fort
bleui le bonîhîuîmm 1e Richard, est plus grand qu'un
seigneur à geiouix." Peiut-être ceux qui se
plaignent le plus avaient-ils bhritt d'une fortune
holnète ; mais sans coniitre les miovenus Ur
4squîtlels elle avaiit été apquise, il se sont dit :
'i Il est jouri, il ie sera jamais nuit. Unie si
Spetite dépienisem sur une frtîuie tacomme la
"i illienne, nt i mérite pas quii'oi y fausse atten-
tiuu.'- Les enfus et lus fous, comuure le lit

très bien le bonhomme Richard, iiaginint que
vintgt frautis et vint aima te peuvent fnir."
llais a Orie de toujours prendre à la huhe,
sans y rien mettre, un vient leuthut à trouuuve-r le
fumd ; et tlors, comme d(it le bonhomitue Ri-
chard, " gmmuim le puits est sec, on coinnait la
valeur de 'eau." Nais c 'es ce qu'ils auraient
su d'abord, s'ils a-ain voulu le consultcr.
Ees-tvous curieux, mes amis, de connalire ce
que vaut l'acgnt ? Allez, et essayez d'en eui-
prumier; l " celui qui va faire un eiprunt va
chercher ine mortification." Il en arrive-l aut-
tanit à ceux qui prtent à certaines gens. quand
ils vont redemander leur dû. Mais ce n'est pas
là ore question.

. Le bonhomme Richard, à propos de ce que
je diai d'abord, nous prévient prudemment
que &v l'orgueil de la parure e lt une vraie mulé-

diction." Avant le conuler votre hnaisie,
cosiuliez voire bmw. "L'orgeueil estl un
mendiant qui irie aussi inuit q'Iue le be:uoinu, et
qui est bien plus insatiable." Si vu s cz

tiiuin jlie clhose. il vous eut tiildra dix
nrresenvore, ntilt lutre l'assortiirnit soit coli-
pil ; car, coltdit l bonhounme llichar-I,

il est plus nisé tde réprimer la liremnièru ItumI-
ais.ie qu- le satitfaire toutes celles qui viei-
meut ieistuite." Il f est usai o tilt pa ivre le
iier leriche, qu'il l'était à la grenouille de

s'entlu-r pour égaler le lhuuf ni gruoasetir. " Les
rands viaiseaux petuiveit s'aventurer pIhLIs loin

mais - lS petits laeaux doivent se tenir près du
rivti'." Les foltes le cette espèe sont ilien-
tôt punies ; ar, couime lit le bonhomme Ri-
cliar, h'orgueil qii dite de vantiré, soupe de

Industrie.

mépris. L'orgueil déjeune avec l'abondance,
dine avec la pauvreté, et soupe avec la honte."
Que revient-il, après tout, de cette vanité de pa-
raitre, pour laquelle on a tant de risque à courir
et de peines à endurer? Elle ne peut ni con-
server la santé, ni adoucir les maux, ni aug-
mtenter le mérite personnel; au contraire, elle
fait naître l'envie, et précipite la ruine des for-
tunes. «lQu'est-ce qu'un papillon? Ce n'est
tout au plus qu'une cheiille, et voilà ce qu'est
le petit-matre."

(Aq continuer.)

LES CHUTES DU NIAGARA.
cDRREsrMNUAMcE PARTICULIRaE D cURRIER

aia sTATs-Uxiis.

il.
Le tourisute iä Newo-Yrk.-Troy et Albany.-La ri-

ière lltston : richtesse dese rivesu-Lesleamboas
Troy et Enpire.-Dêpart de Try.-Beauté du
pysige.-Lat Nahmek Villie: a beoud et aufer-
til|té.- filurivère Moairk.-Le canal Erie et ses
bateaux.-Génidu pe ripl u aiérain.-LitleFal,
et la Suiar- Villes, s-lages et tits rapve ars pr
Ir rail-road.--Aulurn, etla prion d'état. -- Capuga
iîak- rt ssii pontt giganirsue-Roaruter'el les' i-aa-
racesade larit-tair6oieGnsy.-Arriedt*IllBuffalo, etc.

Eagle-loel, Sjuin 1816.

Ainsi que je l'ai mentionné dans mu dernière
lettre, New%-Ytrk est et sea tujilurs le foyer
oblig où viendruiouît entous teint converger les
vrngeurs ut Sud et du Sud-Ouest qui se don-
nni, chiaquie été, les plaisirs dela tilleggiatura

septentrionale.
En qui ttanmt New-Yorkr, je dirai au touriste

anateur dont les mouveuen.s ne sont dirigs

mite par le plaisir: prenez, sans hésiter, le ba-
tenu à vaîpeur qui fait le trajet de jour sur l'HuIld-
son, et donnez votre préférence à la route de
Troy. Le voyage de nuit étant toujours préfé.
rv par le maiiiht tl, le comlmtis, Ou l'ouvrier, qui,
en Amérique, le peut se résou tîperdre un
jour," (l'apiris lmtetu i minnle tisme is
mutney, le temps c'est de l'argent), il résulte le

lui que les lateaux le nuit sont toujours ecmen-
brés, pendant l'été surtout, d'unse fouile dont la
gèaitu me importunité le peul ètre appréciti que
Par celui qui en a été aut moins tunie fois la vie-
tiue. La acronde contidériation, qui n'est ns
la moints imliportante, c'est que des eatastropihes
telles que celles par exemple, qui résultièrent
tutt recermmiteit du natfirage du istemboat le
Su-l/ow, où nuit de iissager fpéricnit, à vingt-
iing toiises de terre, te peuvent en nuteunie nia-
tiere voir lieu pendant le jour. En- loutre, il
n'est à ilon avis rien qui puisse indemniser le
vn-vagulr enocturne de la riche beauti les points
de vue, dess paysalges agrestes, et des tableaux
ratvinas die leurs, de verdure, de villages, de
firies et de sites le tous genres, que les rives
toiujours pittoresques, et uivent ujetueusea
le l'iluson, dêplient, dans toute leur immuîuentse
longueur, aux regards du conteniplaieur.

Progres.

Prenez toujours votre passage sur l'un des
deux magnifiques palais flottants, le Troy ou
lEmpire, qui tont le trajet régulier du jour et de
la nuit entre Newu-York et Tioy, sit que vous
préflriez passer par cette dernière ville, soit
quo vais soyez contraitint le sèjourner à AMba-
nv, c-ar les bateaux de Troy touchent à Albany,
en allant et en revenant. Il n'est guèrie possi-
ble de jouir d'unlle meilleure table (à Ir. franco-
aimtricaine) et d'avoir de plus cî,nfortalblo tate.
rbams, que celles du stennboît Empire, le
bateau le nuit; et l'on ne ient que répéter le
niétie éloge à l'égard Iu Truy. le bateau le
jour. La magnitîlience le leurs intiense's salons
petit-être surpassée par ce petit Verailles flot-
tant qu'on nontle Oregon, et qui fait le trajet de
New-York à iBsttn, niais nîlun pas l'exeelletce
de leur cuisine, l'e'xtremtW propreté it service,
le zèle des dlnmestiqiues, et surtout l'atentive
obligeance île leurs gentlemanily capitaines.

Sit que vous arrivie à Try le suir fil le
matin, arrêtez-vouslit Troy-louse. Maiis cr-
yez-moi, ne quittez point Troy le soir, ni même
Albany, polr passer votre première nuit crnrail-
way. Au ont le tot les liviits champtre
qui vous attendent aux Chutes, ne commettez
point cette espèce îIe piofannatiion, ai vous mivona-
gez pour votre plnisir; car le Troy à Syr-mue,
qui gt à mitié chemin eiviron, vus ptirlriez
sanîs reîtoir le richt cot-d'il que présenite
partoutlafécondeetmngfiqutiilie f Vi-'lee,
véritable Teiimp& am iénenine, autre 'Arcadie
Peloponésienne, gnce le rail-roadi enverse dInsim
toute sa vaste liiIgueuîir, ci ît-ôuîyuiant le anieux
Canal Erie, cette alutre merveille digne îes plus
glorieux jours de lRîole et le l'Egypte, et îpui,
coimme i imineincie ruban le cristail, unit l'O-
céan Atlantique aulx tMontagnes llicîeuses, à
travers les grunds lacs déjà iiieitiîonniés.

Déjà la cloche ui iêdépt à sionii momi premier
appel. Tout rst em imouvement aux envirs.
Prenez toujours votr tidl nvant d. -ouis ri-

dre aux chalir ; et nain de ie pliu vos ulenucicul-
per aux difFlrenîs pitiji'sl de in rmie, prenez-le
pour la rilue etiière, jiusimqtiu Iîttliit, ce quti le
vousoeuîpêclivrut ý le'vîls arrieir uin clieiiii,
aussi lontgtemops queill eVous vmitlritmzm l miièsi

billets servant i to lo ' 0i sm. D Triv a

Dulalo, la ihiottanieo t-t le M.O minile ; on li
parcourti eun treite-ix ltti setuleiient ; et le
prix tdt pasage nctier ri'nt que de noc luIlarln !

Ei qîuittnt Troy(mu Ailbny.)gtrdez-vus bi
de céder aux impraions de cette sîmnilenîe
torpeur lu'nîpres tutu ciie'iix déjtuner le mIf- ono-tone grogiemuuenut de' chrns produitlpresque tou-
jours sur e crvrau. lTeniz vos yeux ouverts.

car vousallez ti-a-erer îume ltieîgte ai l.-

pIlusx ricies parsagis de l iétnt de Nuv-Vrk,
aprè

ts ceuxi îe I'llutlsonii. Tanltt, cmmlteu eni

sortant île 'Trov, vous -serelzi i auuitul d'u ti-ver.
doyant vallon,'hoidé tt itiullines capricieusement
échancrées, et dont le-iç on't lultes, ça et

là uJronné e blouquels (J'arbres iul, ou
dl'mu setl ' fmuî-is, se desînent sur l'zur ut
ciel in fetuis inioilüiles. antôt, comuue nux

environs td'lbnv. -'t à lers une plaine

sabbmu sea, ouv'tue lde bureis jauu itr-s, dli

buissonîs I 1épinieux, le pintus rabuiugris, le cèdres
nains-t de ge-sevcriers dran. Plus loin, ceijic
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LE DERNIER DES GROGNARDS,

La Co.ft levi\e
ET

LE MARGUILLIER.

(Suit'e.)

XVIL.

UNE iREc COmmE hL Y ENA A QEt.QUEs-UNi:s.

La comtesse reprit peu u petu sa sérénité lia-
bituille, et les fêtes se succéd ent aui chàteau
de 2lennecy plus brillantes que jamais. Vaine-
ment muaitre Gonet essnva de prouver à madame

Hliarleville qu'elle nchevait ie se ruiner ; celle-
ci lii luirépondit qu'en riant aux éclats.

-- Mais vos enfants, madame ? objectait le
tabellion d'une voix grave et lorsqu'il était
poussé à bout.
-Mes enfants, monsieur ! Eh bien ! à mn

mort ils jouiront de ce cîue je leur laisserai de
ma fortune: je ne vois pras la nécessité de se pri-
ver du nécessaire pour enrichir des ingrats.

-Oh ! madamne la comtes2e, totus les enfants
n sont pas ainsi i Mais les dhîeiises que vous
faites, permettez-moi le vous !c dire respee-
tueusemuol, dèpassent de beaucoup le nméces-
saire ; ee chevaux de luxe, ces îdiners somp-
tueux, ces Voyages coûteux que Vous entrepre.
nez, ees parasites que volus entretenez .i chîlu-
leau ; tout cela est plus que le nécessaire, je

Spreésume

-Il fumt bien piasser quelque hose à une
puuvre veuve qui nu' cherche qu'a se distraire
tn peu ! i les chevaiux pourrienit être moins
beaux, c'est cvrai ; lies voynige aux eau.x, c'est
ma sallé qui les eige; j'aime à donner à diner,

c'est l imon seul plaisir ; quant à ceux uIe eVous
appelez des paraites, M. Gonet, le mot est
imital choisi. rau ce sont mes amis.

-Vos ii5 i! soit, madame ; l'avenir se char-
gera de vous prouver si ces omis méritent ce
titre ancré. Le temps est là pour porter le
llaiieau de la vérité sur ces in-ividus et briser
leurs mîasques ! Cepentduant, madame, n'avez-
vous jamalis songé qîtue vos enfants puissenut, d'un
momtent à l'autre, protégés par les lois, vous
deumander compte de la fortune de leur père, et
cela sans porter atteinte au respect et à la ten-
dresse qu'ils vous doivent ?

-Ils n'oseraient ! ré-partit madame d'nl-rle-
ville.

Cette réponse, que le duc eI Guise avait faite
nuttrefois dans le château le IBlis, rontalerna le
notaire.

-Noun, ils n'oseraieiit, reprit madame d'Ilar-
leville d'un ton de reine : à moins que quelque
personnage officieux ne leur prêtît l'appui de
son ministère, ce qui sciait d'un très-bon exeun-
pile pour îles gens q(ui prècluent la morale et le
repect dû aux convenances.

En prononçant ces mots, la comtesse avait
regardé maître Gonet avec des yeux investign-
leurs qui sembinient dire : "4 Serait-ce vous 1"
Le notaire avait senti toute la portée de ce coup
d'Sil ; il répondit avec le flegme de l'honnête
hfomme outragé :

Mon ministère, madame, n'est pas de porter
le trouble dans les familles, mais bien le con-
tribuer à y maintenir la paix. Ainsi I'ilmusion
que vous venez de faire, ne petit en aucune
façon nue concerner ; cependant, je dois vouu'le
déclarer : si mademoiselle votre fille et monsieur
votre fils se trouvaient fores de placer leurs

droitss sous l'égide de la loi, et qu'ils fusseit ui
appel à mites cuitse-ils et à mon ministère, je
n'h siterai pas à remplir mves devoir d'homme
public, car je nî'ai point oublié que l'honorable
couiel d'llarleville, qui m'honorait l soiu
nmlitié, me recuuirocmna enmourant l'avenir et
la fortune de Ses enfantes. Nonbstan imadame

la comtesse, voul pouvez être certa' l( ulle je
ne provoquerijaniais la défiance desvos enfaunts
envers leur mère : je ue cotentera de géuir
île votre erremur, et voilà tout.

Celn dit, le notaire se leva, salua gravement
et ac retira.

-Oh ! c'en est trop ! exclama mailarne l'lar-
leville, dés iute initre Goinet fut parti, il ftut que
toutes ces ennuyeutes semonces aient sun teinte.
Lotuise avait raison, je dois ivant tout me ideli-
vrer des frondeurs, et pour couper court, je
marie Blanche au premier veluit qui se pré'en-
lera ; j'obtiens le plus tôt possible lu miniistre
pour Gontrand, une lieutenance dans un régi-
ment d'Ariuue, et puis nous verrons !

XVIII.

cobiMlE QUOIi .S. Sf:APHIIN N':TAIT POINT UN

ANGE DE DISCiIîTION.

Un S:il exercé à sonder les replis du creur
humain se serait aperçu, sans Ipein, que les re-
gards du jeune d'J larleville brillaient d'unm énît
inaccoutumé à l'aspect dl'Euplirasie, et que
celle-ci rougissait au bruit des pas et nu son le
la voix de Gontrand ; mais aussi l'émotion de
deux jetutuns gemus, dont l'esprit était profondé-
ment imbu des principes de sagesse qui leur
avaient été'incuqutés dès leur enfance, i-e dé-
celait avec tant de candeur et de simplicité,
qu'on les eût volontiera abisous de leur amour,
comme on leur eût pardonné les serments que
déjà ils avaient L-changésentre eux.

Le gnuiguiaril t valu été min îles turînu Crs à de- -C 'est muttîlsai îu, 5/trahît iii. Il Cuit aimer

Le grognard avait été uin des premiers àl de-
viner li piaion que en ille usiv imt5ipiire lin
fils de son culonel: ev-t rév-élti l'as-ait n-

tristé : I ltonieur Guntran, se disait-il, fera
riche un jour, si mlame dl rville tue con.
sîonmle pas tout le saiut frvuaîîuin. Il est nible
iar-dessi1 l. marté . Elýiphraisie lu tibeau

brin de fille, c'est vrai, mais si nu phiqicui e elle
utn'a lias ie noblee, enh revianclie elle n'ai as le
sou nu uni. -L'afire mue peut done rrnger
quoique français et très-frrrançaia l'un et l'au-
tre."1

Or, tit matin que notre grognard alisait ces
réflexions pour la vinglime fis, tout eut fumant
sa pipe dlanu son jardiru, il fui intrrompu dains
ies miudititions par l'arrivée sumbite le S a-
phin, le jardinier du chàteamu qui, lui aussi, était
devenu un grand et ienau galrçon.

-Eh bien! concrit, lui deiandal le la'afr4,
en voyant le jeune homme d'aussi oinne heure;
le feu aurait-il pris a lal serre, quelque curcodrille'
se serait-il mntrim sur leis bordl de basainsa.

-. 1n'y a point( le rA-codrille et l'incendie
n'est nulle part. si ce I'est dans mon iqîmngiumn-
tion, répondit celui-ci ; pardon, excurz, si je
prends la liberté de voius dératnger, nonmieur
Bourguignon, c'est que, je snis que vuis êtes un
hîomnîuîe doe Ion cuineillet tojours prêt à rendre ,
service.

-Ce ioit tre' ain, Séraphin ; matis cx-
plique-toi pluis caiêgorigni m , afin que je
piuisse te dunner oun nvis sur la chuose qui
t'amne.

-Je vais vous le dire sanis biarguiguieir, Voui
savez que j'aime depuis longaipomp madenmtoi-selle Louine, la feuntte de c huamdire dl ma-
dame 1

-Je l'ignorais complètement ; n'importe, va
tot mi, et presse le lin-s de la narration.

-Oui,jet'aimue à'i enperdre le boire et le mhn-
- ger, sals comlter l'espcit.

.- CtmalHaini, Slirapin. Il fait nimer
raui s luent hle fenuue, en géin-rnl, i't mro-

idi!cémenut la sienne en partliculier. Mademoi-
selle Loiîuise, Pi je tue ume trnompe', est une pa-
roissiennue maligeu comme umne ueletlte.

-C'est vrai, monsieur Bourguignon ; mais
Vous savez q(uue h'amiour est comtinuiUn aveugle
qui t iperdu soit lifton : il tue snitpjlus où donner
ie la tôle.

-La comparaison est irrtprocliable ; con-
tinute mo)n vieu%.

-Eh bien ! monsieur 13ourguignon, la jalout-
mie te ronge le sang. .

-Mauvaise infirmité, rit le grognnrîl en lan-
çant une bonfiTée de fmîîumée. Tu as donc des

soupçons plus nu moins équivoques sur la
fidélité de mademoiselle Louise i ajouti la gro-

gntard.
-Si j'et ni ! miais des plus conditionnés.
-Et quels sont les dits soupçons soupçon-

nés ?
-Oht ! vous allez voir. Innginiez-voiR,

monsieurs Bourguignon, que, dans l nuoibre
des bourgeois qui viennent passer des semaines
entiéres au ch1âealu, j'en avais remarqué un
qui puarlait à Louise plus souvent qu'à son
tour. D'abord, j'ai cru qu'il venait pour Mu-
dame....
-Ilalte à In téle ! interrompit brusquement

le groginard. 1Prends gardo, Séraphin, de tenir
ici des propos irncohérenla sur la conduite de tla

muitressc ; ça pourrnit devenir peu navntageux
pour loi. Il ne faut jamais dire de mal de ceux

dhont nous niarngeon Io pain. Je ne te dis que
cela, panrce ulle vutilà la chose.

-Mon Diu- ! monmsieur Bourguignon, je ne
dis île mal du personne. Les paroles que jy
viens de lâcher se répètent à haute voix dans 10-
chtenu, etje ne pensais lins....

-Possible i interrompit encore le grognard,
mais ces Iaroles-là né doivent puas se prononcer

ntf-delà de Schenectady, ce sont des prairies ver-
doyantes, semèes de clairs taillis, arrosées de
liipides ruisseaux, diapres de mille myriades
de fleurn, où paissent die nombrenx troupeaux,
où voltigeit et gazouillent des milliers d'oiseaux,
où des légions de papillons, d'abeilles et d'insec-
tes de toua genres, butitnnt, de corolleen comle,
un délicieux nectar. Ou bien encore, cc sont
des côtenux pariemiés de naýisonînettes ombra-
gées d'arbres dle toautes sortes, ie fermes entou-
réis île beaux jardins potagers, i'abondnus ver-
gers, et d'immenses enclos richement encsemuen-
cé-s de céréales et autres produits agricoles.
Bienttat vous entrez dans la fertilo valléo de
l\lokawk, ainsi nommée de la jolie rivière qui la
parcourt, et l'exubériie végétation qui se dé-
veloppe eartout autour de vous pnoclame, tout
le long du chemin, la fécondité vraiment cana-
néenne du sol. A mesure que le convoi plonge
ail sein de ces imm enies champs de blé qui
bwordent la routle, toutes les variété que peut
pcoduice la conbinaisi les diverses scènes que
je viens dl'veluisser ne reproduîent à la colem-
platiim du vîu-a:geur. La rivière, de son côté,
vient encore rtatie-r la beauté naturelle le
cette route délicieuse panr les caprieux circuit,
le ses enux limpides. Tantôt il faut la fran-
lhir str un pont sonore; tanttôt le convoi la co.
toie en Suivant ies bords iéchancrés i d'itres
fis on la penl le vue: elle s'en va faire on
long déltuir, à travers Irs saules, les chènes et
les trbile-s bllanes quhi giuient dans mse eivirons,
pour repariitre à iuelques milles uisoint, jus-
qu'à ce qîîiuon lia perde entfn de vue pur nie plus
la revoir. Qiind ce n'est po int la lolkantk
dont ltie unx silenciecses viennent nilli rafraf-
chir la vie du voyzlgeur, c'est le anal Eile,
dolitit tuiles navoni djlîjà parlé. De mme que la
rivière,.il parail et disparlit lternativement,
utais il et cu n'. qu'on le vie sins quelques uîns
des milliers de bataux t de trailIorts lm en
allonner:t 'ni ctiresse les paisibles eaux, depuis
avril juu'etiîlrnovemblire. A près un hateau char-
gé d'mi- iigras europécnis pour l'Ouest, vielit niti
lateau, puis deux, puis dix, àI la suit les uns
dIis nutres, et ei és îe nille nitrclintidises
diversce dont les habitans de l'intérieur vont
s'ari ppr ,m'deux fois rir an (ai tprintemns
ei à l'iittnnc), à New-York nu à Boston.
Pidiliint que ceux-ci remontent vers les lacs,
d'niiitres eien nt, en lignes autissi iterrées,

chargés le grxins, de bétail, le farines, oi bois
l. planches et nutres produits de l'inîtrieur.
C'est in roulant nutmilieu de ein ic nes var.es
et le 1enites pittreule's, qu le voynager lch.
rire tu- -à-lotr es fermes i plein rnritp rt,

des Vili nmilssants, et is cités populuses, là
ouit, il y a une tril tine dli 'neluit i uic i plus, et
su velit qlluellitu'l mois à pIln-, on nn voynit que
lis fodul- imponirnbilelts peup1 lè- s dl'auiiniaux

autvagi, ou i'Ini ls plus snivages enclie I
va c'et ninsi et disoniu-li à lia louange d" ce
peliple sati paIreil dans l'hi -iirr pour son inti-
liente ativite, C'est nilii que e gi ne nmérieiin

na rhle vers l'aveiir-tnijiîutrs àipas île gant !
ord on s'iarrt cà Silhenetîaly, iicienneo

fionatilion des hlllnndi, qlui fiurOit les premira
coliniiseni-rs de Nev-Yorlk. Itllettt on tiln-

verst Il gorge mi romantique et Si pittorequte îles


